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CHAPITRE UN


Rentrée scolaire: du Mal au Bien


« Vivement la semaine prochaine, où tu seras à l’école et on sera bien tranquille sans toi ! »


Mon père avait dit ça comme pour me punir de m’amuser. J’avais oublié que la rentrée approchait à grands pas. Ça me semblait loin. Ces quelques mots me trottaient dans la tête et me rappelaient la réalité, l’HORRIBLE réalité. Ces mots qui trottent dans la tête n’ont rien à voir avec cet été, quand je faisais du cheval sur la plage avec mes parents. La tristesse m’envahit et je n’arrivais pas à me raisonner. Il faudrait pourtant bien y retourner à l’école. Il parait même qu’on y est obligé quand on est enfant… L’école, je n’aimais pas ça. Mon père le savait pourtant !


Sitôt ces mots prononcés, une boule au ventre m’apparut et me coupa l’appétit. J’étais pourtant à table, avec mes parents, mais j’avais désormais la tête ailleurs, le regard noir posé sur mon père et mon assiette qui restait désespérément pleine.


Ce soir-là, j’allai me coucher plus tôt que d’habitude, pas pressé d’être au lendemain…


Les jours passaient et les mots de mon père restaient dans ma tête. J’essayais d’avoir l’air heureux tout en sachant que je n’étais pas crédible. Il m’arrivait de m’enfermer dans ma chambre pour pleurer tranquillement.


Un jour, alors que je laissais aller ma tristesse dans l’intimité de ma chambre, ma sœur poussa la porte en criant :


– Mathieu, où as-tu encore mis mon iPad ? Tu sais bien qu’il est 18 h, c’est l’heure du live de Thibault !


Je me retournai vers elle et elle vit mes larmes. Elle s’était tout de suite moquée de moi. Elle n’avait plus besoin de sa tablette, sa nouvelle occupation consistait à se moquer de mes pleurs, de ma tristesse… et de mon assiette toujours pleine.


Le lendemain, à peine réveillé, ma mère me prévint :


– C’est le jour des courses, il faut acheter les fournitures scolaires, pour toi et ta sœur Julie.


Bien sûr, je ne fus pas ravi, mais bien obligé de me soumettre aux ordres de ma mère. J’aurais préféré garder mes cartouches vides pour ne pas pouvoir écrire, ni faire mes devoirs. En rentrant, ma mère m’obligea à ranger mes nouveaux achats dans mon vieux cartable. Chaque fois que je rentrai dans ma chambre, je ne voyais que lui, ce cartable abimé qui me narguait comme pour me rappeler à chaque instant que la rentrée approchait! Ma sœur, elle, avait eu droit à un nouveau cartable rose fluo sous prétexte qu’elle rentrait en sixième. Même si je n’aimais pas le rose, il avait l’avantage d’être neuf : je le préférais au mien !


– Ce soir, Mathieu, on te couche tôt! Demain, c’est la rentrée !


– Mais… Julie aussi ! Non ?


Julie me narguait :


– Non, moi, ma rentrée au collège, c’est pas le même jour que les minus comme toi !


Sa réponse me brisa complètement. Après le brossage des dents, je partis au lit sous l’œil de mon cartable moqueur. Je savais déjà que je ne trouverais pas le sommeil.


Je ne voulais pas aller à l’école, quitter ma mère, et même mon père malgré ses paroles méchantes. J’avais peur. Mon cœur battait vite et fort dans ma poitrine. J’avais chaud sous ma couette. Même sans elle, j’avais chaud : la chaleur était en moi! Je transpirais des cheveux. J’avais peur d’avoir un maître méchant, d’être moqué par les autres élèves, de ne pas arriver à faire le travail qu’on me demanderait. Malgré le cahier de vacances, je ne connaissais même plus mes tables de multiplication et je ne savais plus la terminaison des verbes conjugués à l’imparfait !


Ma tête était remplie de ces craintes. Le désespoir m’envahissait tout entier, de la tête aux pieds.

OEBPS/Images/cover.jpg
&' amoun bab
E'angxaiwz,

par Camille et Oswaldo LAMOTHE
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" Une nouvelle écrite & 4 mains, par un pére et son fils






